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B. D.

THEATRE .

quatre.

Première représeatation.— Lénore, ou les Moiis
vont file, drame en cinq actes, tiré d'une nouvelle
de M. Henri Blaze, par MM. Gogniard frères;

.
Je n'ai pas l'honneur de connaître la nouvellede

M. HenriBlaze à laquelleMM. Cogniardont emprun»
té l'idée de leur drames — mais je me rappelle,-—
comme tout le monde, à peu près> —* la ballade de
Burger,%jui, cerne semble, méritait pour le moins
autant que M. Henri Blaze d'être nommé, — à titre
de fournisseur du sujet.

La scène, — exceptéau troisièmeacte,— se passé
en Prusse, au temps où Frédéric faisait la guerre
aux impériaux. — Le vieux baron de Ludzow, que
là goutte et ses anciennes cicatrices empêchent de
servir sous les drapeaux,

~r- est frappé d'une dou»
leur plus vive encore, par l'indolence de son filsj -i»
rejeton dégénéré de ses belliqueux ancêtres, vérita»
hie petit burgrave,— qui passe son temps à rêver'
sur les bord des ruisseaux et dans les taillis des bois,
— an lieu de voler aux combatset à la victoire.

C'est que Wilhem est amoureuxde Lénore, la fille
du ducteur Burger, — adorable créature, type ravis-
sant de l'amour et de la poésie germanique.

Eu apprenant cette passion profonde, le baron de
Ludzow s'indigne contre son fils; son orgueil se ré-

-voile à l'idée d'une mésalliance
,• il aimerait mieux

voir Wilhem mort que le gendre d'un obscur doc-
teur. — Il s'emporte contre Burger qu'il accused'in-
trigue et de complicitéambitieuse;—maisBurger re-
pousse noblement cette accusationet, le jour même,
Lénore est fiancée avecGeorges Millier,

-— fils d'un
arni du docteur, qui se propose, malgré les larmes et
le désespoirde sa fiancée, de la forcer à être heure»-e
de celle union.

Wilhem va rejoindre l'armée
, — suivi d'un

vieux compagnon des campagnes de son père, du
[••brave Strebtz, qui veillera sur lui et lui montrerale



chemin de l'honneur. j ;= ^_ ,
d

Avant de s'éloigfâ^fi^||ay%iy8#^ m̂^$È ua(i> %

entrevue aux deux^linf. —ll|Pi§®nePf^?11*! $
d'adieux et de^rmeml'amouWlâejÉÉpe W[^ÊÊPC-

F
teur. —

Rienl%mpefnWàWîmerâTOVellfflf''clfer-l£

cher sa fiancée... pas même la mort!..— Immorla- (
lité de l'àme, dit-il, immortalité des passions,! D^qu- ç
très revivent dans leurambition et dans leuR$q"|e,' ji

moi,je revivrai dansmon amour! --• ' c
Le temps s'écoule,l'heure presse.»Strelitzarrache j

les amans à leurs tendre»4^e^>f^?^^'|yia|idonpea
on«dernier baiser à sa Lenore, et part au galop de 1

son coursier. i
Au troisième ïcteV nous sommes en Autriche, [

..
dpn?t,Ififc çbarojes^oat fascinéWilhem.-seslftswains '
le fidèle Strelitz lui "cons'éille tfei sei éêBéPde cette
^HOfflreusW'Armmlgp^^n'TWirî^ë^îr'W'ftiro'BP'
*ï?l^fe?W''®u-*SW ÇeJ:>*a>Puy 4PUM^®'®.^ce*P°W;
l*4Bn,velojppçrda»^.flne,.trat!ispn qu'eljfrprépar^cQn»
treffarmeé dç ]Fv^érip,TjTs^ilhçai.repousse^,}a-
miwe^s'ijyeijg^ -—ii ainïfc tou-
jôûjrspLen.grib,j.sqasouvenir.Ip sui^partout,comme^nj|ljWt^ r- majs,o>qu'iïé-yyf^è^prJ^ con^^^
c'est une attraction des sens a laquelle il n'a pas la '

iorce^dç riéfl.^teTrpîC£r,.pianel'envjronnede toutesles {
seduç^wu^ (les.î^ j^aujéjçt ,4$'ja. jçoquejtefle^etejl&
raime'réëlieme.nt, —"qu,oiqi*^ler trame eii secret la,^TO^T?5R^S^^r«'

=
-i')^'*?'' l'JyUK.-l

Eûfiji^grdç^ia^^l^pefsévérance Ŝtrelitz,Wilhein
découvre la tiahison de la comtesse, -^. Revenu «de

son illusion, il lui,exprime éne.Jgiqueraent son mé-
jn| et, sourj]; a ^es.prières et,:ases,supplications,-f-
s'élance a la t|le de ses soldats, surpris

_
par l'année

,
d|s înipérian^..

..;, '.-/V...,-
; ; V,L»'•.•;;---•<••••; .••'

Un combats'engageso'u&iesMPK*duçhdtf«?.u,pn,
entend la fusilladeet. bientôt ^dbjfm, r^ffiPÇMie-mmt^tUi^^est rapportétout sanglantet expireen^ron^ ..^iU['iH:. -:; ,.-,';>'

" Le quatrième acte nous ramène chez le docteur
"Buï-gèr.—La paix vient d'être signée, les,troupes ;
août rentrées,dansJe pays, et Lénoite. a couru su*'
la foute,àn^vantdp$on,amanj.

,
—-c.La,Çaonne la

fiancéei du TTiinbajilîer,«Je/Victox Hugo, elle a cher- :che^iïlilmd^s^ousles r^Bgs^jeJle a interrogé les '
â6ldats^Jèa|p^sflins.iVjetpQJutde^ilhemlj

, .-=Elles'est roulée dedésespoir dans la poussièredu
chemin, puis,—seuleavec sa mère, — sa douleur
éclate en sanglotset en imprécationscontre sa des^
tinée... '"

-
Geljourlà même;doStêtre célébrée sonunioh a-ecGeorge* Mullur.,—Wilhem la sauvera;., iî va

revenir,,. Sjtrelitz a^dit cjuvir était moi'l, mais son ai-
mour n'est-il pas plus fort que la tombe!..

•
Léosreest parée 'pour l'hynien. Hfaitlftit!, lêgà^.

lop .d'un ohevat retentit'ytu- la iroilte.w "Hourkï '

les motta; vont *Hek.s -^ WilihUtt paraît,* c'est Biteh
lui; -rr lui mià't qui: vient jiherèhèr '•sa fiancée'.' '-^ '
Léoare.tombedans seâbra»,H4fenlèv^ là porte SÙT! '

soncoursier et fuit rapidementl'atràv'ers'la çàmp'a-
gne... ... •''>:;;~ ,;|- Ï>->«I*--;'-?'-'-

;fô«l au cimëtièfJê'qtieWifhettlfol cobduit 'èà fiàiï-
cée*r-r-Sanpèi-e, siil*i de Sfrélite'etdesijpafébs iië
Léoore, ' vibnt;pleurer sur la tombé où d^té dépèse
le 4orps de ,son fife—A la vue dé la douleiir du
TieuaCîbaron et de son fidèle serviteur;Wilhenï nese
sentpaa'Iecourage'de prolonger déivifhtàgë1éiii*iléV
sesptoir; -r-i^se 'moatrciViVànt,^^^ sauvé p*r,îà fconii' '

tesse^ et son père, transporté de joie dé re'Vbirce fils
chéri' soiUequ*} y-ivai^dêjà tànt^lë\lre,-lui p4i'riiet '
d'épouserLéno^é. "':,i''- * ;;t'- i',,_i;"' :-^'^\ :.;- •

Mais U paiOVrè'Lénèrë à:Succombea la vioièhce
de'sesémotibittHè^feWdë¥èmïéfoIteî, !- ' ; • 4-'i

AlorsStrblitiï, pour ld rappéférà la raisbb, -^'sV-
mule le retourri&Wilhtai

: —' iùne'nïarchfegtièrrrère
se fiiitentendre, le fiatH;ê dé Lénoie, à:là 'tète de ses
soldats;' descend fa colline tfu' cimetière.-^ Lénorè
comprend-que- son amant n'est pas moi1...; sesidéesise-iéveâlent,cortittie 'au sortir1 d'utf rêve, et
c'est surJé'coeiirdc WiïlieWqtj'èlWrëhaJtàf rëspé-
xapce«tan bonheur.' ' !< -^ .'

.Cesdrame,^ q»i h'a «friipVànfé à fctoufeu'rfan-
tasiifuede la ballade qtie ce 'qui p«AivaifU rendre
intéressant,-^ est' rempli de scèwes bi-iHantéS; il
renfermeégalementd'assez beaux passages,au point
desyt»e du style, et* —>-:maIgréila simpUciléde l'ili-
trigue,.?»-ne/manquepasd'originalité.,v^i .MmeD^rval*été admirablede passion et surtout

de- désespoir. Jamais,dans sesplus pompeux succès,gMfafc&ffîiue^a^eï^auMBtt;:pluè;:liipifi-
pittentMTfeS| qu'au qualiiènjcatle deLe/tçre;
pltfoeurs'--foisl^es opplaudissemëns enthous^»tes,
"ÛaSmiiesfom^IatéoViotfs les points de%rsaWi—
Clarence,Jemmaet Raucourt l'ont dignementsecon-
dée^ — tous trois comédiens „d'un véritable talent,|s ont iniissaromenicontribué^ au isuccèâde l'^cu^ré
de M1VC Cogiiilrd.J- Mlle KIolz atirait Bien jotié*le
^ôle épisodiquè de la comtesse, si elle était moins
jmnuiéréf*-,*-Jeji^dipjoohqriq,du reste^Bpusrepar-
lerons des acteurs;Ië manque d'espace ne nous per-
met pas aiyourd'ijui de.dire tout pe que nous en
pensons.

•>•••=».-"••--; ™—v' - .,-j. -•GAMitt^ BBR»D.l":-"*-
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